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UèpAl ït QuéOso ■ D- Xd. MOllIKi A. C, 
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LS FER ne noircit jamais 
les dents.

Un proepeotuê détaillé accomjjagm
chaque flacon.

Dépôt dim toutes les bonnes Pharmacies. 

CHEMIN DE FER

BR A VAIS

EXPOSITION de PARIS 1878
ROM CONCOURU

"“ASTHMEUriuin.r 't Par la POUDRl du

DCléry
1.A Dépositaire* à Québec .D'Ed. MORIN 1C",

M. C. 0. Dacier a ces médecines et 
dépôt à sa pharmacie, 517 rue Sussex.

VOIE la plus COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Kl tous 1rs points à l'est.

CONVOIS a PASSAGERS^ 
Tous Les Jours

CHARS PULLMAN.

Sirop des Enfants du Ur Coderre
Go sirop est prôna - 

v rée avec I’anprona» 
lion dos pruitysour# 
de l’B oledeMéde* 

^MXcineci do Ohirui» 
FVumE'0 do Montréal, 
ML|àTm-nUé do Médeci» 
IBpS i« do V Université 

RJ tin Collège Victo»

1 Lo sirop des en» 
fants est snpôrioui 
h toutes les prépa­
rations calmantui- 
ofltirtes aux môrcf 

de famille pour conserver la santô (le leurs 
enfants ; il peut titre donné avec la plut 
grande confiance aux enfants dans les en6 
suivants : Colique. Diarrhée, D^saeliterie, 

se, insomnie, Toux, 
e, Coqueluche, etc.

Demandez le Sirop no Dr Goderuk et 
n’en achetez point d’autre.

Kn vente par tout le Canada et les htat* 
Unis
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York.

du 2 Janvier IHHI, les trains cir- 
omme suit •
d’Ottawa.

culoront o
Fartant^ .ifonlrFnl. 

H.20 |b.m.
Arr. ft r 

11.5*5 Dentition do

j Arr. ft Oltan 
12.20 p.m. 

| h.oo ii.ra.
Mimlr/nl,ITT

4.80
Tous les convois à pwflagm^ronderri dire» 

rd'de'3 locomoti vtfot 'i n <Wp»n da m men t d- tou les
“tel train's qtdtta™t Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir. , , . xr ,

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin ae raccorde avec l’cxnreaa de nuit 
venant de Boston et New-York via Spring- 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m., 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.25 du

28 M*. I.A BOUTEILLE,
deal proprietaire,

B. K. McOALK, Chimiste.
Monti

la1883

J. 15. AKIAL,
PEINTRE,

DÉCORATEUR,
TAPISSIER

et VITRIER,
Marchand de

PEINTURECHEMIN DE PREMIERE CLASSE
et de VITRES,ET RAILS NEUFS EN ACIER

526 RUE SUSSEX
OTTAWAsiSSSËSSïSü

leÇbîSi*M«Vh“^ WM'Vimport. 1U.1... 
drLM billet, et tout autre reneeiirnement peu-

d'aprb. Vh-r-du^mmôndU..
Gérant

M. Arial se charge do toute 
commande dans sa ligne d’af­
faires ; il surveille lui-même 
tontes les opérations de sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

réglés

A. G. PEDEN,
Agent gén. des passagers. 

Ottawa. 22 août 1884. Les propriétaires trouveront 
grand avantage en le favo 

risant de leurs commandes
un

VER SOLITAIRE
üun éminent .avant allemand a récem­

ment découvert un " spécifie certain ei-

faiblit pas le patient, mais il a un effet ma-

entrier, avec la tête, et étant encore en vie.
- eul médecin s'en est servi dans plus 

de 400 cas, .-ans qu’il ait manqué me seule 
fois de prod ire son effet. Succès garanti, 
on n’txigc aicun payment avant que le ver 
ne soit sorti tout eu tier. Envoyez un tim­
bre et vous recevrez une circulaire donnant 
les conditions.

la17 mars 1883

SPRUCINE
Une des " eilleuree prépa­
rations fertes jusqu'il 
au puolic pour le soulage 
ment immédiat et la gai-
riiondeWToax,duIthnm.,
do la F onebite, de 1 En­
rouement, de la Lfoa£f ®L 
de toutes les malaoies de»a

60c la toute 
B.IE.NctiALK,HEYWOOD A CJie-,

19 Park Place, New^York
81 juillet 1884

9

Los différents tirages de la 
nemont vont se lain rand, iotrrie de Hambourg, garantis par legmivrr-
tor": ,et” ? œffiXiîAtiîri i:ru r «r*- r,a ?•— -m"\ 5 m0i< k n .• > ..J,,, b’ , , '1 1 *6,t>00. près .le la moitié, sortiront d’ici
Juillet 18S4, If >cri décidera dVVirUeVi .«SI m?1 qUi 'ï'i U’s 9 « 10 
ojii o(ii| inar,.v , ^GOO lots tonnant un chiffre total de

F'-F îst5S5fcsu%1 ntl-iml in i‘l VI F' arrailnU 50 el 01 Aoilt *»»*- Pris 
I>I îpal 80,000 M. 1 MX du billet, VI marcs fliOO—£l,4sh stg.

l.e tnagv du Li ome classe aura lieu lu 10et II Septembre I8S4. Prix 
principal .10 000 >1 l'nx du billet JJ marcs... ..Sti.OO—£l.4sh. sIg. 

Le tu *tge de la bine cuisse aura lieu le 1er Octobre 1884 Prix nrin 
ci pal 00,(.00 M. I>v x du billet ’24 mm! 

l e tirage de ia ,me classe durera depuis le JJ Octobre 1884, jusqu'au 
I. fsovembie 188a Les principaux lots à être gagnés sont • 

SO...OOO, *00,00.., 100.000, 70,000 m.roS etr . 1. M 1. plus
heureux le plus gros loi peut s'elev,- à StIO.OOO mares m Ô| >% n*a» 
bill,as numérotés e, le pvospeen,, ,„n, et serou."vîK»Sm;i,« 
donnée pur les acheteurs, et immédiatement après l« t'iragV chamir aeliPtour ,rïm 
billet .-eVoi. la liste officielle du orage, l.e PI,doLmtnà'ï» "re S» pi 
mandat sur ta poste payables a Hambourg ou L,mires rAngl,terre), ou par billets 
de banques, ehoquos, bil.vts à vus sur toutes les places ilo commerce d'Europe „ue 
I on peut toujours se procurer chez un banquier ou marchand général I,r paiement 
lies numéros gagnants se fera par notre entremise, sous silenvo, par i.i poste ou pur 
autres voies suivant le désir. S'il vous plait d'adresser eu toute eoulitnce vitre 
commande, aussitôt que possible au bureau général de loterie soussigné.

T,

VA iLBNTIHr lit Oio.,
HAMBURG, Allemagne, Europe

K a vous adressant à nous vous avez l'avantage de. pouvoir obtenir des bd <*ts 
directement sans l’eiitromise d'un tiers, et en conséquent ■ e'.aqui* participant non 
seulement reçoit la liste oflicielle des gagnants dans lo plus court délai pos iblo 
après le tirage, mais obtient aussi les billots originaux, v x prix lixôs dans le 
prospectus officiel sans charges extra.

Le grcs lot : soo.ooo marcs, $125,000 ou £25,00

>

LE CANADA, 30 Sept. 1884

Feuilles d’an nonces I

Ws i Fente“ Il est si souvent d’usage d’écrire le 
commencement d'un article dans un stvle 
élégant et intéressant, puis de changer 
tout-à-coup son article en une réclame 
appelant l’attention du public sur les pro­
priétés des Amers de Houblon pour encou­
rager le peuple à en faire l'essai, el lui 
prouv r qu’il ne doit pas employer d'au­
tres remèdes.

“ Le remède est si favorablement 
nonce par les journaux de tous les partis 
et de toutes les dominations religieuses, et 
il supplante toutes les autres médecine».

“ Personne ne peut nier la vertu du 
houblon et les propriétaires des Amers ont 
montré beaucoup d'habileté en composant 
une médecine (.ont les bons résultats sont 
palpables.”

■:o:-
Nom «liions de reveto r le 

oins bel assortiment 
sfe toiles peintes et dorees 

pour ieneires qui ait 
;a rais etc importe eu Canada

JACOB KRUATT.
nUGtSIN PALUS UE MEUBLES.

88 HIK HIDE AU.

morte ?
“ Non.
“ Elle a soulier! et langui durant des 

adnées.
“ Les m'-dt oins ne lui donnaient aucun 

soulagement.
“ Et un bon jour les Amers de Houblon, 

dont les journaux lui avaient dit tant de 
bien, l’ont guérie.

“ Vraiment ! Vraiment !
“ Combien nous devons être reconnais­

sant? pour cette médecine/’
Los souffrances d'uue fille

“lira onze ans notre tille était clouée 
sur le lit de douleur.

“ Elle soullvait des maladies de rognons, 
du foie, de rhumatisme et de débilité, ner­
veuse.

“ Elle était sous les soins des meilleurs 
mf détins qui lui donnaient toutes espèces 
de remèdes sans lui donner de soulage­
ment, el maintenant elle est très bien 
après avoir fait usage des Amers de Hou 
blon que nous avions méprisés pendant 
des années—L;:s Parrnts.

N B.—Voyez le.- échantillons de 
ces toiles dans ma vitrine.

Whii-AIMh de NAMtiATWA 
RIVIÈRE OTTAWA.

LIGNE QUOTIDIENNE ENTRE 
OTTAWA ET MONTREAL.

l.E BATEAU QUITTERA LE QUAI 
DE LA REINE

surTOUS LES JOURS-w 
A ? HEURES DU MA TIN

—(0)—

TA UX de PASSAGE pour MONTREAL :
Première (lame, aller.........................82.50

d» du aller et retour... 4.00
Seconde PlasMC....
Voyage complet «1 

(eau et revenl

U11 p£re qui ne rétablit
“ Mes filles disent :
“ Comme notre père est mieux depuis 

qu'il fait usage des Amers de Houblon.
“ 11 se rétablit vite après avoir souffert 

d’une maladie déclarée incurable.”
“ Comme nous sommes heureuses qu'il 

fasse usage de vos Amers.”
mire par 1m- 
lieinin de fer 4.50

BILLETS VENDUS A BORD 
fret transporé a bas prix.

Four plus amples iulorma- 
s’adresser au bureau 

de la compagnie,
nu AI DE fiA reine.

13 mai.

Une Dame d’Ulica, N.Y.

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

—PriïS.
comme d’autres 

ont fait.
------- -

ladies des

AU CLERGE
OlTAWl PLÂTIXG WORKS

COMMENT?
Souffrez» voua de 

rognon
“Lo “Kidney Wort” m’a ramené, poor 

ainsi dira, des portes du tombeau, lorsque 
j’avais érc condamné par trviaro méde 
éminents du Détroit.”

M. W. Deveraux, Mvchanic, Ionia, Mieb.
Von nerfs sont-Hs alfalbll» T ^

“ Lo “Kidney Wort” m'a guéri la fai­
blesse des nerfs, etc., lorsque l’on désespérait 
do mes jours.” Mdo M. M. ti- Goodwin, Ed. 
Christian Monitor, Cleveland, 0.

Toute espèces d’ornements d’église, tels que 
VASES,

CALICES,
PA TENES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornements d’autels.
Calice.« et Ciboirex dort,* an 

vermeil*, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. G ARROW,
170, RUE STARKS

Ottawa, 29 janvier 1883.

Sonlfrez-vo maladie deun de la 
llright ;

" Lo “ Kidney Wort ” m'a 
mon urino avait la consistun 
puis ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody. Mass.

guéri lorsque 
ce do la «raie,

Souffrant de la diabète T
“ Lo “ Kidney Wort” est le remède le plus 

j'aio prescrit. Il procure un 
nt presque immédiat.”
Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.

:hco que 
logement

Souffrez-vous de maladie» du
** Lo “ Kidney Wort” m’a guéri d’une ma- j 

ladio chronique du foie lorsque je demandais 
à mourir." Henry Ward, ox-colonel

60 Gardes Nationale, N.Y.

foie?

la.

ou s de «loi 
le <I<in Y

“ Le “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais mo lover, mais quo jo mo roulais 
hors do mon lit.”

C. M. Tnllmagc, Milwaukee, Wis.
Souffrez»voun «le m

(leurs dan#Sonffrez-x MAGASIN D’HABITS
DE PRINTEMPS ET O’ÊTÊ

nliulies des 
rognons ?

“ Lo “ Kidney W urt ” in’a guéri do mala­
dies du foie et des rognons après quo j «us 
suivi inutilement, pendant des années, lo 
traitement des médecins, remède vaut 
$10 lu boite.

tiaml Ib-'lgc.-, Williamstown.W’eet Va.

TOU i ES SOÏlTESsCHAPEAO
considérables et comprend 

tontes les nouveautés.

Notre assortiment est même trop considé­
rable, nous voulons le diminuer eu

est des p.us

S«mfTrez»voiiN «1«» la poiiNtlpntion î
“ Lu ’’ Kidney Wort ” facilite les évacua- 

m'a guéri après que j’eus fait l’essai 
remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, Sl-Albans, Vt.
Sonffrez-voiiN «le la malaria ?

“ Lo “ Kidney Wort” est supérieur à t 
remèdes dont j' 
ma pratique.

Dr R K. Clark, South Hero, Vt.
Et4‘H»vouH bilieux ?

“ Lo “ Kidney Wort ” m’a fait plus 
10 tous les autres remèdes dont j’aie

>idc J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

Lu
d’autres VENDANT \ M MARCHE.

NOTRE ASSORTIMENT DE
les autres 
usage dans

aie jamais
CHEMISES
de toute description, est le plus considé­

rable qui soit en cette ville.
Nos Prix font des plus Populaires.

VAK[ETE PRESQU’INFINIE DE

; do bien 
0 jamais

Kouifrez-vouN «le* hemorrhoidt*. ?
" Le “Kidney Wort” m’a puéri radicale­

ment des tiémorrhoïdcs qui coulaient. Le Dr 
XV. C. Kline m'avait recommandé ce remède, 
(i. H. llorst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa-

COLS,
GRAVATES.

MOUCHOIRS,
GANTS,r le rhumb»Etes-vous torture pn

“ Le “ Kidney XVort ” m'a guéri lorsque les 
médecins m’avaient condamné et après que 
j’eus souffert pondant trente ans. .

Klbridgo Malcolm, Weet Bath, Maine

BAS
CHAUSSETTES,

LiNGE DE CORPS, etc

277, RUE WELLLX6TIV
C. Cragné et Cie

5 mars, 1883 _ ---- -

Aux femmes qui sont mnlmlps ?
“Le “Kidney Wort” m’a guérie d'une 

adie dont je souffrais depuis plusieurs 
écs. Plusieurs do mes amies qui en ont 

sage en disent lo plus p-and bien.
Mde II. Lamoreaux, Ilo La Mothe, Vt

année

NOUVEAU MAGASIN 

PEINTURE. TAPISSERIE. VITRES
ET DE DECORAII jN 

No. 208, Bue DALHOUSIE, Ottawa

vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

Faites usnge du___________

Le Purificateur du Sang.
TEND PAR

DüRION & DELORME. 
ARTISTES-PHOTOGRAPHES,

HO Rue Soarks et 563 Rue Susseï,
GEO. l'HILEEItT

Sfiropriétaire

de toute 
donner.M. GEO. PHILBERT. se charge 

commande que l’on voudra bien lui

Pt8ttJ=ed‘d=°?:^ tom-
pagne sont priés d'aller lni rendre une 
visite avant a’acheter ailleurs.

GEO. P HILBERT.
208, RUE DALHOUSIE. 

l\ 1er 18841------------------------  5.?^
—Faite» l’e*»ai ae 1» VAI.K- 

RIA. C’eut la meilleure poui- 
made contre la chnle de- 
cheveux et la CalrtUe. E" 
rente cher. «). O. BACIKK. 
Fhnrinas'len, me Susse

OTTAWA.
Noureanx fonds de scènes variés, peints 

par les meilleurs artistes du Canada.^
Grands avantages pour les fêtes.

douzaine de Portraits.
CABINET SIZE,

et un cadre valant $1.00, pour
$3.00.

de tontes grandeurs, salis-

line

Photographies 
faction garantie.

Une visite est sollicitée cher
DORION et DELORME,

No. 140, rue Sparks t 
569 rue Sussex, coin de la rue Rid 

18 Oct. 1883 le.

'r I u

sentiez combien ma tendresse 
pour vous était grande.

—Ah ! vous m’aimiez bien, 
Louise.

—Et je vous aime toujours 
autant, peut-être plus.

Quand vous étiez petite, Max­
im ilieune, vous n’aviez rien de 
cacher pour moi, je connaissais 
toutes vos jeunes pensées. Si 
vous aviez, un petit chagrin 
d’enfant, vous accouriez dans 
mes bras, et c’est en vous em­
brassant, et vous pressant sur 
mon cœur que je vous consoais 
et séchais vos larmes. Maximi- 
lienne, vous êtes sur mes ge­
noux, dans mes bras, comme au­
trefois, laissez-moi pour un ins­
tant redevenir votre institutrice, 
votre seconde mère, et comme 
autrefois ne me cachez rien, di- 
tes-moi tout.

—Non, non, non, c’est impos­
sible !

—Oubliez que vous avez 
i raudie, que vous êtes aujour­
d’hui encore toute petite ; alors 
il ne vous sera pas plus dithcile 
qu’autrefois de me faire connaî­
tre la cause de votre douleur. 
Qui sait, ma chérie, comme au­
trefois aussi, je pourrais peut- 
être vous consoler.

La jeune fille secoua triste­
ment la tête.

—Vous en doutez ? reprit 
Urabrielle ; essayez et vous ver­
rez...

FBTTXXxX-BTOITECTHIN SANS EGALE

IE DAZE LE FILSlufacturier
—(BT)—

SD de CIlAlSalREs
ROS ET EN DÉTAIL

ItECXIEME PARTIE.

L’INTRIGUE.COIN DES RUES

L3ÎO et de l’Hgliaa
OTTAWA. ISuite)

;écera, qu'il a acheté et mis 
jtoutes lea machines du 7û3te 

sur la

—Ah ! oui, je comprends 
Votrequelle a été sa pensee. 

mère avait raison, Maximilienne; 
en effet, l'émotion a été forte, et 
je ne serai tranquille que quand 
’aurai vu M. le marquis.

En partant, elle s’était un peu 
éloignée de la jeune fille. Celle- 
ci ayant fait un mouvement, son 
visage se trouva subitement en 
pleine lumière. Aussitôt sa pâ­
leur, la douloureuse expression 
de son regard et ses traits con­
tractés frappèrent G-abrielle. 
Alors, le cœur serré par une 
inexprimable angoisse, elle re­
garda la jeune fille plus attenti­
vement. Elle vit ses longs cils 
mouillés et sur ses joues la trace 
de larmes mal essuyées.

Effrayée, G-abrielle fit un pas 
en arrière ; puis, se rapprochant 
brusquement de mademoiselle 
de Coulange, elle s’écrie en lui 
saisissant les deux mains :

—Mais qu’avez-vous donc, 
Maximilienne ? Tout à l’neure 

pleuriez, la douleur et la 
désolation sont peintes sur votre 
visage. Ah! de nouvelles lar­
mes jaillissent de vos yeux !......
Mon Dieu, qu’avez-vous donc ? 
Mais que se passe-t-il donc ici ?

Maximilienne ne put retenir 
sanglot qui s’échappa de sa 

poitrine.
—Ah ! on ne m’a pas dit la 

vérité, exclama Gabrielle éper­
due ; il y a ici un, peut-être deux 
blessés en danger de mort j

—Non, non, Louise, rassure- 
toi, répliqua vivement la jeune 
fille, mon père et mon frère n’ont 
pas été blessés et ils sont reve­
nus à Paris en bonne santé ; du 
reste tu les verras ce soir.

Gabrielle poussa un long sou-

t autrefois en opération 
ir M, Selby Lee pour la

ION DES CHAUSSURES
désire attirer l’attention du 

i qui suit :
el de l’établissement est 
plus complet de ce gcn 
t composé d'ouvriers de

E COMMANDE
confiée sera exécutée et exné 
n sous le plus court délai. F *
AUTE dans les Commandes
urs matériaux sont employés, 
garantie. Prix très modérés
MTE ESI1 SOLLICITÉE
archands de la acampagnefe* 
tiller visiter cette MANÜFAC» 
d’acheter aille

E DAZE,
Propriétaire.

S, TAPIS etc.
—Non, non, Louise, n’msistez 

en prie, je ne doisBN DE TAPIS
D’OTTAWA.

pas, je 
rien vous dire.

—Mais c'est donc bien sérieux

vous

bien grave.
Gabrielle regarda la jeune 

fille avec compassion. Au bout 
d’un instant elle reprit :

—Je reviens toujours au pas­
sé, Maximilienne : quand vous 
étiez petite, il y a des choses 
que vous ne disiez pas à votre 
mère et que vous me disiez à 
moi. Voyons, ouvrez moi vo­
tre cœur, confiez-mpi ce terrible 
secret

La jeune fille se serra contre 
elle avec une sorte de tereeur, et 
Gabrielle s’aperçut qu’elle fris­
sonnait.

—Mais je veux te consoler ! 
s’écria-t-elle. Tu es toujours 
mon élève, mon enfant, ma fille, 
entends-tu ? Oui, je veux sécher 
tes larmes de jeunes fille, coli- 

je séchais autrefois tes lar­
mes d’enfant

Elle se mit à l’embrasser avec

vous
% grand assortiment, les 
jwrs, et 1 %a plus bas prix en 

fait de

;ift!arts, Rideaux,
ï*. Pôle», (darnitiires 
blé» <le toute sorte.

unà la

DE TAPIS D’OTTAWA
i Une SPARKS.

)LBRED et Cie.
léc 1883. la

I

SENEGAL. pir.
—Je vous crois, Maximilienne, 

je vous crois, dit-elle ; mais hé­
las ! vous ne me rassurez pas 
complètement, 
votre douleur, vos larmes ont 
une cause ; je vous en supplie, 
dîtes-moi d’où vous viens ce

meentrepreneur

PIPES FERRES
Maximilienne, transport.

—Maximilienne,DES RUES reprit-elle 
d’une voix presque impérieuse ; 
si je n’ai pas perdu votre 
fiance, si vous m’aimez encore, 
je vous en supplie, parlez !

La jeune fille se redressa brus­
quement.

—Louise, dit-elle, tu le veux. 
—Mais tu le vois bien, que je 

le veux !
—Oh ! non, fit la jeune fille, 

gémissant, je n’ose pas, c est
affreux ! _

—Maximilienne, dit Louise 
tristesse, je n’ai jamais etc

k et Dalhousie,
OTTAWA. cou-

grand chagrin.
—Ne m’interroge pas, ma 

bonne Louise, c’est inutile, je ne 
peux pas te répondre.

Gabrielle plongea son regard 
dans les yeux de Maximilienne 
comme si elle eut voulu lire dans 
sa pensée et dans son cœur.

— Ainsi, reprit-elle après 
court silence, votre mère ignore 
que vous souffrez, que vous êtes 
malheureuse, puisque vous vous 
enfermez dans votre chambre 
pour vous désoler en secret et 
cacher vos larmes ! Ah ! Maxi­
milienne, mon enfant, quelque 
chose me dit que j’ai bien fait 
de quitter Coulange pour venir 
à Paris.

La porte de la chambre était 
restée entr’ouverte. Gabrielle 
s’en aperçut, elle alla la fermer. 
Puis, revenant près de la jeune 
fille, elle lui prit la main et l’en- 
traina doucement près d’un fau­
teuil sur lequel elle s’assit ; en­
suite un de ses bras entoura la 
taille de Maximilienne et elle 
l’attira sur ses genoux.

—Maximilienne, dit-elle d’une 
voix câline, vous rappelez-vous? 
C’est ainsi que je vous tenais 
toujours quand je vous ai 
appris à lire. Quand un mot 
difficile se présentait, je vous 
donnais un baiser, comme celui 
que je mets en ce moment sur 
votre joue, et tout de suite, sans 
effort, vous prononciez le mot. 
J’aime à me rappeler ce temps- 
là. Les baisers que je vous 
donnais, je ne les comptais pas. 
C’est avec des caresses que j’ai 
fait votre édducation. Que de 
fois vous avez dit : “ J’aime ma 
Louise autant que maman ; il 
me semble que j’ai deux mères!” 
Ces paroleè sont restées gravées 
dans ma mémoire. Vous souve­
nez-vous de cela, ma chérie ?

—Oui, je me souviens.
—Quand vous disiez cela, vous
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La jeune fille resta un moment 
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dans ses mains, 
la tête, ses yeux 
fixèrent sur Gabrielle.

_Me promets-tu d abord, de
répondre à une question que je 
vais te faire ? demanda-t-elle.

_Oui, répondit Gabrielle-
—Franchement ?
—Oui. ,
—Il y a longtemps que tu 

fais partie de notre famille, pres­
que depuis ma naissance ; si Ie 
suis pour toi comme une fille, 

mère est pour toi comme une 
. Ah! oui, tu as le pouvoir
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de consoler, car je me suis aper­
çue plus d’une fois que tu con­
solais ma mère !......Maintenant,
Louise, voici ma question ; lout 
à l’heure, tu as prononce : Ce 
terrible secret !” Eh bien, Loui­
se,, toi, à qui ma mère a du Con­
ner bien des choses, sais-tu s il 
existe dans la famille de Cou- 

terribles se­

ws.
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Cr6—Àh ! malheureuse enfant ! 
mais que sais-tu donc ? exclama- 
t-elle.

—Louise, répliqua la jeune 
fille d’un ton douloureux, vous 
ne répondez pas à ma question.
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